

[image: cover]





De la même Autrice :


Romans GRANDS CARACTÈRES en Police 18 :


Collection « Courts romans Grands Caractères »


- Le Mas des Oliviers, BoD, 2022


- Le cadeau d'Anniversaire, BoD, 2022


- Autour d'un feu de cheminée, BoD, 2022


- En cherchant ma route, BoD, 2022


- Le hameau des fougères, BoD, 2022


- La fugue d’Émilie, BoD, 2022


- Un brin de muguet, BoD, 2022


- Le temps des cerises, BoD, 2022


- Une Plume de Colombe, BoD, 2022


- La dame au chat, BoD, 2022


- Un secret, BoD, 2022


- La conférencière, BoD, 2022


- L'étudiant, BoD, 2022


- Un week-end en chambre d'hôtes, BoD, 2022


- L'héritière, BoD, 2022


- On a changé de patron, BoD, 2022


- Un automne décisif, BoD, 2022


- Disparition volontaire, BoD, 2022


***


Romans GRANDS CARACTÈRES Police 18


- La Villa aux Oiseaux, roman, BoD, 2023


- Croisière sur le Queen Mary II, roman BoD, 2023


- New York, en souvenir d’Émile, roman, BoD, 2023


- La Douceur de vivre en Roannais, Tome I, BoD, 2023


- La Douceur de vivre en Roannais, Tome II, BoD, 2023


Série SYBILLE, Grands Caractères Police 18 : à


venir


***


Romans GRANDS CARACTÈRES en Police 14 :


- BERTILLE, Les lilas ont fleuri, roman, BoD, 2019


- BERTILLE Les Candélabres en Porphyre, BoD, 2020


- BERTILLE L'Amour n'a pas d'âge, BoD, 2021


- BERTILLE, La Patiente aux souliers gris, BoD, 2022


***


Romans et livres Police 12 :


- La Douceur de vivre en Roannais, roman, BoD, 2018/2022


- Une plume de Colombe, nouvelles, BoD, 2017/2022


- New York, en souvenir d’Émile, roman, BoD, 2017/2022


- Croisière sur le Queen Mary II, roman BoD, 2016/22


- La Villa aux Oiseaux, roman, BoD, 2015/22


- La Retraite Spirituelle, roman, BoD, 2015/22


- Recueil de (Bonnes) Nouvelles, BoD, 2014/22


Thriller religieux :


- In manus tuas Domine…, BoD, 2009/2022


(Version en GRANDS CARACTÈRES parution à venir)


***


LIVRES ENFANTS/ADOLESCENTS :


Aventures Jeunesse (9-14 ans) :


- Farid, la Trilogie, BoD, 2014


- Farid et le mystère des falaises de Cassis, BoD, 2009


- Farid au Canada, BoD, 2009


- Farid et les secrets de l’Auvergne, BoD, 2009


Site de l’autrice :


www.isabelledesbenoit.fr





Chapitre IX


LA LOIRE


— Aujourd’hui, nous allons nous rendre au barrage de Villerest, expliqua Gilbert au petit-déjeuner. Puis, nous longerons le fleuve en faisant deux arrêts : un à Saint-Jean- Saint-Maurice et un au château de la Roche. Là-bas, nous traverserons le fleuve par le pont de Presles et nous rentrerons par l’autre rive, comme cela vous pourrez avoir une bonne idée de ces paysages autour de la Loire. Mais, il y a quelques années, sans le barrage, c’était totalement différent évidemment.


— Cette confiture de mûres est vraiment très bonne, fit Jean-Camille qui se régalait tout en écoutant le programme du jour. Je n’avais pas du tout pensé à les ramasser quand je vivais seul ici, pourtant avec tous les buissons qui courent le long du mur au fond du parc, nous en avons vraiment une bonne quantité. C’est bien d’avoir un parc entretenu mais qui laisse aussi des espaces à la nature, notre jardinière a bien raison de laisser ces buissons, les oiseaux et les petits rongeurs adorent s’y cacher. Et nous, nous nous régalons au petit-déjeuner !


— Oui, nous avons pu en faire cinq kilos par petits pots de deux cent cinquante grammes. C’est certain que c’est une confiture très appréciée, moins abondante que celle de prunes ou d’abricots que nous mettons en pots d’un kilo et qui sont plus communes, nota Claudine. J’en sors un pot de temps en temps car je sais qu’il va être vite vide ! Surtout avec toi, mon cher Jean-Camille ! ajouta-t-elle malicieusement.


— Dis tout de suite que je suis gourmand ! répliqua l’ancien notaire avec un sourire. Ce matin, il était de très bonne humeur.


Le petit-déjeuner était composé de pain de campagne tranché. Celui-ci se conservait bien, on en achetait de grosses miches et on en avait pour la semaine. Le beurre était un beurre de baratte et les confitures faites maison ; des yaourts nature avec du miel et du sucre roux et l’on avait de quoi tenir jusqu’à midi. En boisson, le thé, le café et le chocolat se servaient dans des Thermos que le premier levé préparait. Le samedi, l’on achetait de bonnes brioches qui étaient servies le lendemain gardées bien fraîches dans des sacs de toile. D’ordinaire, on prenait ce premier repas chacun chez soi dans les appartements mais la présence de la famille Bertrand faisait que l’on se réunissait ainsi volontiers en ce mois d’août, dans la joie d’être ensemble le plus souvent possible. Cela permettait également de mettre au point le programme de la journée.


— Un barrage à visiter ? Voilà qui est original, dit Bob tout en beurrant sa tartine.


— Enfin, on ne va pas le visiter de l’intérieur, bien que je sache que cela peut se faire… On verra le panorama et le lac qu’il forme, expliqua Gilbert. Le barrage de Villerest, ce n’est pas loin du tout, une dizaine de kilomètres, tout au plus. En fait, cela a été toute une histoire la construction de ce barrage… Il a englouti ce que l’on appelait les « gorges de la Loire ». Sous cette étendue d’eau, il y avait un superbe paysage. Cela commençait par le petit chemin entre le canal et la Loire. En effet, Il y avait une usine qui fabriquait de la pâte à papier, du papier d’emballage, de pliage mais aussi des confettis et des serpentins, une « papeterie », on disait « la papet’ », qui existait depuis 1832 créée par une certaine famille Montgolfier. Elle se fournissait en énergie grâce à un canal creusé dans la roche. On empruntait donc une étroite route, un chemin de halage, à gauche on avait la Loire, tumultueuse et sauvage et, à droite, ce petit canal tranquille, contre le flanc de la gorge qui serpentait, c’était vraiment très pittoresque. Tout cela a été englouti, naturellement. Le barrage actuel permet de réguler le débit de la Loire en fonction des périodes de l’année et protège ainsi des crues dévastatrices. Il est utilisé également pour fabriquer de l’électricité et fait partie du dispositif de sécurité pour les centrales nucléaires de Belleville dans le département du Cher et de Dampierre dans le Loiret. Il garantit un certain niveau de débit pour assurer le refroidissement des centrales.


— Je pense comprendre ce que c’est une crue, un flood ? C’est cela, papa ? Jane mettait un point d’honneur à ne pas appeler son père Dad, comme elle le faisait en anglais, elle ne voulait parler qu’en français y compris avec ses proches pendant ce séjour.


— Oui, c’est cela, acquiesça Élise en répondant à la place de Bob, la Loire est un fleuve impétueux et imprévisible, un peu indomptable, en fait.


— Ce barrage, on en parlait depuis bien longtemps mais quand sa construction a été décidée, il y a eu vraiment beaucoup de soucis pour les riverains qui voyaient leurs maisons englouties, se remémora Denise. Je me souviens des manifestations anti-barrage, j’ai encore un slogan en tête : « Villerest, Larzac, Malville, Naussac, non au barrage ! » Il a été commencé 1978 et achevé quatre ans plus tard.


— Il y a même un artiste, sur la commune de Saint-Maurice, qui a démonté toute sa maison pierre par pierre pour la reconstruire plusieurs mètres plus haut, un travail énorme ! Vous vous rendez compte ! fit remarquer Claudine admirative.


— Oui, ce barrage a fait disparaître, non seulement beaucoup de maisons, mais aussi des industries, des cafés-restaurants au bord de l’eau. Il y avait aussi la « Source Victoire » à Saint-Priest-la-Roche qui a dû arrêter son activité, la papeterie, bien sûr, et les restaurants où l’on pouvait manger de la friture, une omelette ou un fromage blanc, souligna Maurice.


— Et l’usine hydroélectrique de Saint-Paul-de-Vezelin aussi ! Des moulins également. Il y a trente-deux kilomètres de retenue, c’est énorme quand même, compléta Gilbert.


— Qu’est-ce qu’il y a comme villages qui ont des noms de saints ! réalisa Johanna en écoutant ses amis roannais.


— Oui, effectivement ! C'est vrai que nous, on n’y fait même plus attention, on a tellement l'habitude… Bon, pour en revenir à la Loire maintenant, on n’a plus de crues énormes, c’est aussi le bon côté, qu’est-ce que c’était impressionnant de voir la Loire en crue, elle charriait des troncs comme si c'étaient des allumettes ! Un spectacle un peu effrayant que l’on regardait en se tenant à distance. Il y avait des jauges et l’on mesurait jusqu’où l’eau était montée, se souvint Ginette.


— Moi, j’aimais bien les « piles de Saint-Maurice » et le « saut du Perron », les gorges de la Loire, c’était un paysage toujours changeant en fonction des saisons et du débit du fleuve, nota Denise nostalgique.


— Les piles ? questionna Allison.


— Oui, continua Denise, c’était un ancien pont romain ou, plus probablement, datant du Moyen-Âge dont il ne restait que les piliers de pierre au milieu de la rivière. Quant au saut du Perron, c’était le petit barrage qui permettait au canal de débuter jusqu’aux papeteries qui fabriquaient les confettis, entre autres. Vous savez ces petites sphères de papier multicolores que l’on se lance dans les fêtes de village ?


— Oui, oui, c’est le même mot en anglais, fit observer Bob.


— Ah ! Pour une fois que j’explique un mot, eh bien vous le connaissez ! C’est fort cela quand même ! Denise éclata de rire.


— Bref, tout cela pour dire, constata Suzanne qui venait de finir son grand bol de café, que ce que vous allez voir comme paysage a bien changé. Nous sommes une génération qui a bien connu la Loire avant le barrage mais les enfants de maintenant n’en auront même pas l’idée…


— Oui, notre nostalgie disparaîtra avec nous, allons, allons ! Secouons-la et je vous propose de nous retrouver vers les voitures dans une demi-heure. Comme d’habitude, les jeunes s’occupent de ranger le pique-nique dans le coffre. Prenez bien vos casquettes et vos chapeaux, le soleil cognera dur aujourd’hui, demanda Claudine toujours prévoyante.


Perdus dans leurs souvenirs si vivants encore, cela ne faisait pas si longtemps que le barrage était en eau finalement, les retraités en oubliaient l’heure. La petite troupe se mit en route alors qu’il était dix heures et demie passées.


— Avant d’aller au barrage, on s’arrêtera au village de Villerest, il y a les remparts médiévaux et la porte de Bise ainsi que les maisons à colombages. On fera un petit tour et ensuite, on descendra vers le barrage, décida Gilbert qui avait pris la tête du convoi.


— Xela, tu veux venir ? Mais tu vas devoir passer ta journée en laisse, tu sais… Et puis on va faire pas mal de voiture. Non, ma petite, tu vas rester là dans le parc, tu seras beaucoup mieux, je t’assure, ne t’inquiète pas, je reviens bientôt ! Maurice donna une dernière caresse à sa chienne et prit le volant de la deuxième voiture. Il avait accepté que la chienne reste dehors, cette fois-ci : la laisser dans la maison n’avait pas été une bonne idée et au moins, au grand air, elle n’aurait pas le même sentiment de solitude et pourrait courir à sa guise. Julien conduisait le troisième véhicule et Jean-Camille fermait la marche.


La surprise réservée à la famille Bertrand était la balade dans le petit train du Belvédère. On s’était entendu avec les propriétaires pour le réserver et pouvoir pique-niquer au lieu-dit de Magneux, le terminus de la petite ligne pour revenir ensuite. Cette promenade inattendue fut très appréciée, le panorama était magnifique depuis le train avec la vue sur le lac de Villerest, c’est ainsi que la retenue d’eau du barrage s’appelait. Le train allait à faible allure durant les trois kilomètres et demi de la balade et l’on avait tout le loisir de regarder tout en étant à l’ombre dans les petits wagons peints de couleurs vives.


— Bon, il fait sec en cette saison mais sinon c’est très très vert vous savez ! Vous voyez, nous aussi, on a notre Far-Ouest, dit malicieusement Claudine en montrant les paysages champêtres de part et d’autre du lac.


L’après-midi, on prit le temps de passer à pied sur le barrage. Il y avait une seule vanne d’ouverte et la famille Bertrand put se rendre compte en le traversant de la longueur de l’ouvrage. Puis on longea la retenue d’eau pour descendre l’ancienne route qui menait à la Loire et disparaissait maintenant dans les eaux. En chemin, Gilbert fit remarquer aux Américains :


— Voyez cette grosse maison au toit gris avec un petit parc entouré d’un mur, c’était l’ancienne maison de vacances des sœurs Augustines qui travaillaient à l’hôpital de Roanne. Je les ai bien connues puisque mon entreprise y faisait des travaux régulièrement. J’aimais beaucoup une des sœurs qui justement, avait le même problème aux hanches qu’Élise, elle se déplaçait avec une canne et disait en riant « il faut que la canne aille ! »


— Can I ? Cela veut dire « Puis-je » en anglais ! Jane ne comprenait rien.


— Oui, mais « canaille » en un seul mot en français cela veut dire quelqu’un de fripon, de malhonnête. Comme quoi le jeu de mots peut être triple si l’on veut ! s’amusa le Roannais. Il poursuivit :


— Cette sœur était issue d’une très grande famille paysanne qui vivait au Bas-de-Rhins, sur la commune de Parigny. Elle était la dernière je crois et ils étaient bien quatorze enfants. Les parents étant morts jeunes, le fils aîné avait fait la promesse à son père de ne pas se marier avant que la dernière de ses sœurs ait quinze ans. Cela forçait l’admiration quand même, les deux aînés, le frère et la sœur élevant leurs nombreux frères et sœurs petits… Une famille qui avait des valeurs et dont le père était assez en avance sur son temps, en faisant faire des études à toutes ses filles jusqu’au brevet, ce qui n’était pas du tout courant en ce temps-là. Dans cette société du début du XXe siècle, les filles devaient être de bonnes ménagères et tenir leur maison, c’était une société encore très patriarcale.


— Heureusement que cela a évolué ! s’insurgea Gaëlle… J’aurais fait un scandale, moi, si l’on ne m’avait pas laissée faire des études comme mon frère !


— Oui, autre temps, autres mœurs, souligna Gilbert, je suis allé dans la maison de vacances des sœurs pour faire quelques travaux, elles avaient bien confiance en moi. Il y avait des sœurs de Paris qui venaient en vacances, de la même congrégation, elles étaient vraiment « de la ville » avec leur accent et aussi je me souviens qu’elles avaient peur de tout ! Cette sœur avec sa canne est morte en 80, je me souviens qu’à son enterrement je m’étais dit qu’elle ne verrait jamais le barrage en eau…


On descendit encore la petite route et on atteignit l’eau. Le lac était impressionnant même si sa hauteur n’était pas très importante pendant l’été, Maurice expliqua en tendant son bras quelque part sur la droite :


— Il y avait un couple de paysans qui habitait par là dans l’eau, pas très loin. Lui travaillait à la papeterie, en horaires postés, il ne portait jamais de chaussettes, été comme hiver, et avait souvent les pieds bleus ou d’une autre couleur selon où il travaillait à l’usine où l’on colorait le papier avant de le découper en confettis ou en serpentins. Il disait qu’il se lavait les pieds avec la rosée du matin ! C’était vraiment une masure où ils habitaient. Ils laissaient leurs verres sur la table sans jamais les laver ! Sa femme était petite et toute courbée, toujours avec un fichu sur la tête. Ils étaient gentils mais alors qu’est-ce que c’était sale ! J’y allais acheter des canards avec mon cousin, j’appréhendais toujours car il fallait absolument boire un verre de vin, ce n’était pas ragoûtant. Et puis il avait un coq qui nous courait après et qui était méchant, un jour il avait même entaillé gravement le mollet d’un gamin qui venait pour acheter des œufs pour ses parents. Ils ont été expropriés, c’est une des dernières maisons de ce côté qui a dû l’être et ils sont partis habiter assez loin, en Saône-et-Loire, je crois ?
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